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Les dilemmes d'un pays 
(trop) bien situe 

Ghassan Salame 

Le Yemen est un « petit Btat », par les criteres courants des relations 
intemationales : par sa superficie, sa population, ses ressources ou son 
influence. Pour les «petits» de ce monde, tel le Yemen, voisin de 
l' Arabie Saoudite et des plus grands gisements mondiaux de petrole, 
riverain de la mer Rouge et de I'ocean Indien et a quelques encablures 
de la Come de I' Afrique, Ie positionnement sur des points nevralgiques 
du globe est, a la fois, promesse d'Interet et menace d'ingerence. C'est 
generalement la stabilite, la cohesion, la puissance meme de l'Btat en 
cause qui fera pencher cette donnee dans un sens ou dans un autre: un 
Btat stable et puissant tire des avantages multiformes d'une position 
geopolitique sensible; un Btat faible et decompose aggrave, parce que 
situe dans un espace convoite, le poids des ingerences de son environne­ 
ment immediat ou d'acteurs lointains. Rien n'est donne d'emblee, c'est 
a I'acteur etatique lui-meme qu'il revient de transformer un handicap en 
atout ou, au contraire, de subir les affres d'une situation en apparence 
enviable; Telle est l'essence de la position yemenite dans la region et 
dans le monde: le pays est trop demuni pour ne pas souffrir d'etre la ou 
il est; il est aussi trop fier pour ne pas chercher a en faire un atout. 

Reste a determiner le cadre dans le que I le Yemen se positionne et, a 
cette question, la reponse ne peut etre unique: dans l' espace culturel et 
politi que arabe evidemment, mais Ie Yemen y est geographiquement et 
politiquement, peripherique ; dans la peninsule Arabique bien sur, mais 
il y est exclu du seul regroupement qui compte: le club ferrne des 
monarchies petrolieres (le CCQ) ; dans la mer Rouge aussi, mais il y est 
rivalise par les nouvea\}x presidents inspires par Washington (Af;.werki 
l'Erythreen, Zinawi l'Ethiopien, sans compter Museveni l'Ougandais) 
aut ant que par l'Egypte ou Israel, alors que, dans l' ocean Indien sur 
lequel il n'a pourtant jamais cesse d'etre ouvert depuis les cotes afri­ 
caines jusqu' a l' archipel indonesien (dans une saga multiseculaire qui 
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demande encore a etre ecrite), circulent les armadas des vraies puis­ 
sances, et le Yemen est trop petit pour s'y tailler une place. Le pays se 
trouve ainsi a l'intersection de plusieurs reseaux de regroupement mais 
jamais au centre d'aucun, a la croisee de plusieurs espaces, mais souvent 
dans leur marge. Une telle multiplicite de positionnements amplifie les 
opportunites, du moins quand on peut en tirer profit; elle augmente 
aussi les dangers, quand on ne peut pas y faire face. II est rare de trouver 
un pays dont « le poids » regional depend aussi evidemment de sa capa­ 
cite de se doter d'un Etat credible a l'interieur, 

Au-dela d'un exotisme desuet 

Avec ses 16 millions d'habitants et une position geostrategique sen­ 
sible, le Yemen ne peut done plus etre evoque dans les termes de la poe­ 
tique rimbaldienne ni etre ignore par les puissances, et ce en depit d'une 
production petroliere modeste, d'une pauvrete largement repandue et de 
son implication ordinairement limitee dans les affaires qui occupent la 
premiere page des joumaux tels que le conflit israelo-arabe, les guerres 
du Golfe arabo-persique ou l'evolution du marche petrolier, En 1996, 
son conflit avec I'Erythree confortait pourtant sa volonte d'etre consi­ 
dere comme un pays-ole sur la mer Rouge. En 1997, sa demande d'ad­ 
hesion au Conseil de cooperation du Golfe embarrassait les Saoudiens. 
Au-dela des considerations liees a sa situation geopolitique, pourquoi les 
puissances s' interesseraient-elles au Yemen? 

D'abord parce que le pouvoir yemenite conduit par le president Ali 
Abdallah Saleh sur pres de deux decennies, s'est revele bien plus stable 
et durable que beaucoup ne Ie pensaient et ce en depit de problemes 
interieurs endemiques, d'une tension con stante avec I' Arabie Saoudite 
et de ses positions pro-irakiennes lors de la guerre du Golfe. Son armee 
s'est revelee bien plus loyaliste (pas de coups d'Etat depuis plus d'une 
decennie) et efficace (elle a assez facilement battu I' armee du Sud en 
1994). Saleh beneficie de l'appui d'une partie consistante de la puissante 
confederation des Hashid et de celui d'une partie des Bakil, la seconde 
en importance. Plusieurs clans tribaux originellement ostracises ou 
ouvertement hostiles se sont progressivement rapproches du regime. La 
question cruciale du pays, celIe de I'emergence d'un appareil etatique 
credible, respecte a I' interieur et pris en compte par ses voisins, semble 
n'avoir jamais ete posee en des termes aussi favorables depuis, au 
moins, l'etablissement au Nord, d'un regime republicain en 1962. 

Saleh a aussi reussi l'ceuvre gigantesque de reunifier les deux parties 
du Yemen que le colonialisme britannique avait separees depuis le 
milieu du XfX" siecle. Sanaa a d'abord profite de l'effondrement de 
I'URSS (qui avait fait du Sud son satellite) pour tenter une reunification 
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par agrement des deux parties. Mais lorsque les Sudistes, ayant decou­ 
vert du petro Ie et ayant peut-etre aussi ete encourages par les Saoudiens 
avec des largesses financieres, decident en 1994 de revenir sur l'unite 
(en pratique sinon en principe, puisqu'ils s'y disent paradoxalement 
attaches dans leur declaration de secession I), Saleh envoie son armee 
qui, au prix de deux mois de combats et de plusieurs milliers de vic­ 
times, triomphe de celle du Sud et impose l'unite yemenite par la force 
des armes. Ce succes, rapide et decisif, etait alors considere comme bien 
plus difficile a realiser que les faits n'allaient le demontrer (le Sud avait 
une armee plus nombreuse, plus homogene et sans doute mieux equi­ 
pee). Saleh en est sorti renforce dans sa legitimite nationaliste. Si les 
cicatrices de cette unite par la force sont loin d'avoir ete suturees, (le 
parti socialiste, encore present dans le Sud, a par exemple decide de 
boycotter les elections d'avriI1997), Saleh s'est assure des allies dans le 
Sud a force de cooptation politique et de gestes d'apaisement. 

Le regime yemenite a preuve, par ailleurs, etre bien plus avance sur 
la voie de La democratisation que la plupart des autres regimes arabes, 
devenant ainsi un laboratoire original pour I' observation de l' evolution 
politique des societes arabes et islamiques. Les elections de 1997 ont ete 
surveillees par des dizaines d' observateurs etrangers qui ont temoigne 
de leur nature ouverte et competitive. La liberte d'expression est relati­ 
vement respectee. Saleh a pris, en 1996, l'initiative de nommer trois 
femmes comme vice-ministres et il a ete meme question, a un moment, 
de nommer une femme comme premier ministre, ce qui aura it ete une 
premiere absolue dans le monde arabe. Le parti du president a gagne 
haut la main les elections legislatives du 27 avril 1997 avec 187 sieges 
pour son parti (le Congres Populaire General) sur 301, ce qui lui donnait 
une confortable majorite absolue au parlement. Merrie si l'essence du 
pouvoir reste largement tribalo/militaire (avec forte concentration des 
postes militaires et securitaires dans la branche Sanhan des Rashid, clan 
du president), cette deuxieme consultation pluraliste depuis l'unite, a 
enracine un peu plus la pratique democratique et Ie Yemen peut, a rai­ 
son, s'en enorgueillir et surtout l'utiliser, comme c'est dorenavant de 
mise, comme un des attraits du pays aux yeux des puissances occiden­ 
tales qui, avec plus ou moins de conviction, se declarent disposees a 
accorder« une prime democratique » aux pays du Tiers-Monde qui s'en­ 
gageraient sur cette voie. 

Le «laboratoire democratique yemenite », meme s'il n'est pas neces­ 
sairement representatif de la tendance politique et ideologique globale 
dans le monde arabe et islamique, s'est egalement revele digne d'atten­ 
tion pour un autre facteur remarquable : les islamistes y ont incontesta­ 
blement perdu les elections de 1997. Avec seulement 55 sieges (soit 
18% du parlement) les islamistes yemenites du Parti al-Islah arrivent 
loin derriere le parti du president. Leur echec etait d'autant plus cruel 
qu'ils perdaient huit sieges en comparaison avec le parlement precedent 
alors qu'ils s'attendaient a doubler le nombre de leurs deputes. L'Islah 
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etait dautant plus sur de son succes que le parti socialiste boycottait, 
cette fois, les elections et qu' il se trouvait ainsi comme seul parti d' op­ 
position a Saleh. n a done presente des candidats dans toutes les cir­ 
conscriptions et, comme dans de nombreux autres pays musulmans, uti­ 
lise son large reseau d'institutions caritatives comme vehicules de 
propagande. Mais l'Islah a vu nombre de ses dirigeants severement bat­ 
tus et son poids institutionnel amoindri. Cet echec inattendu (en depit 
des reclamations ulterieures sur les ingerences gouvemementales dans Ie 
scrutin) n'a pas empeche l'Islah de reconnaitre sa defaite et, partant, la 
regularite du scrutin. 

L'echec de l'Islah au Yemen, dans une des elections les plus plura­ 
listes que le monde islarnique ait connu, remettait en cause l'idee dorni­ 
nante selon laquelle chaque fois que les musulmans sont appeles a voter, 
ils ont tendance a choisir le pire en accordant leurs suffrages aux cou­ 
rants integristes radicaux. Le Yemen contredit cette tendance (a laquelle 
le Monde a pourtant cru devoir souscrire en titrant naivement sa couver­ 
ture de I' election: « les islamistes dominent la vie politique du 
Yemen» ). Apres les elections palestiniennes de janvier 1996, libanaises 
de l' ete 1996, koweitiennes d' octobre 1996 et jordaniennes d' octobre 
1997, force est de constater que si l' appel des islamistes est mieux 
entendu dans certains pays, ils ont plutot tendance a reculer et, qu'en 
aucun cas, il ne faudrait voir dans le triomphe du FIS algerien en 1991 
une tendance generale ou irreversible. Le Yemen devient ainsi une illus­ 
tration fort interessante de l'emergence d'une phase post-islamiste qui 
ne peut laisser insensibles tous ceux, officiels et observateurs, qui sui­ 
vent les affaires de cette region. 

+ 
Une relation problematique avec I' Arabie Saoudite 

Le Yemen n'etait-il done pas en train de toumer enfin ses handicaps 
en atouts, de faire en sorte que son isolement relatif, que sa marginalite 
si sou vent soulignee, lui permettent de tenter des operations ailleurs ris­ 
quees voire impensables comme la reunification forcee d'un pays au Ie 
lancement d'une aventure democratique et meme, eventuellement, la 
revision a la baisse des vieux mythes nationalistes pour accepter enfin Ie 
principe de l'Btat precisement territorialise, choses que seul un Btat fort 
et confiant en son etoile ose entreprendre ? A defaut d' amplifier ses 
atouts par essence limites, le Yemen multipliait ses attraits et osait 
meme se poser en exemple pour les pays avoisinants. Mais, pour en 
recueillir les fruits, n eut fallu que le Yemen s' attelle a la regularisation 
et, si possible, au reequilibrage des termes de son voisinage avec 
I' Arabie Saoudite, de loin, la plus nevralgique de ses relations « exte­ 
rieures», precisement parce qu'elle avait toujours pese, a J'interieur 
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rneme du Yemen, sur le projet de retablissement d' un vrai Etat yeme­ 
nite. Les dirigeants yernenites se plaignent parfois de n' etre pas 
suffisamment approches pour eux-memes et d'etre percus comme les 
voisins d'un royaume qui accapare it lui tout seulle quart des reserves 
mondiales prou vees de petrole. Us ne sont pas pres d' admettre que les 
rapports que leurs voisins et les puissances entretiennent avec eux sont 
d'abord declines comme une sorte d'appendice de la politique de ces 
Etats envers le royaume saoudien. Us ne peuvent cependant pas ignorer 
que cette minorisation quasi spontanee de leurs attraits propres est le 
prix it payer de l' interet pour leur pays que ce contraignant voisinage 
suscite. 

Or, la modernisation accrue, la democratisation en progres, 
l'unification des deux Etats yemenites et, part ant, le renforcement du 
pouvoir du president Saleh ne sont pas, peu s'en faut, du gout des diri­ 
geants saoudiens qui voient naitre sur leur fianc sud, un vrai pays, bien 
plus peuple que le leur, ou l' option moderniste est plus clairement 
affichee et ou le nationalisme yemenite, toujours vivace, est en phase 
ascendante. Us reconnaissent parfois que leur vieille tradition d' inge­ 
rence dans les affaires yemenites devient plus difficile it poursuivre sur­ 
tout depuis que la tentative de redivision du pays en 1994 avait echoue 
et qu' aux elections de 1997 leurs « amis » de l'Islah ont ete battus. Les 
Saoudiens ne pouvaient done etre surpris par le raidissement des 
Yemenites en matiere de demarcation frontaliere. Ce que les Yemenites 
apeures de l' apres-guerre du Golfe pensaient devoir conceder au 
« Grand frere » saoudien, ils le refusaient a present et se comportaient 
desormais, au grand dam des Saoudiens, comme leurs egaux. Toute la 
tension se cristallise ainsi sur ce contraste entre une relation de plusieurs 
decennies ou le royaume saoudien, fort de son expansion missionnaire 
de deux siecles, de ses moyens financiers, de l'importance vitale de sa 
stabilite pour le monde industrialise autant que de la nature (geographi­ 
quement et institutionnelle ment) inachevee de I'Etat yemenite, pouvait 
lourdement peser sur les choix de son voisin et une autre, que les 
Yemenites tentent main tenant d' etablir, celle d' un partenariat egalitaire 
ou les progres de I'Etat yemenite en matiere de controle effectif du terri­ 
toire et de la population compensent quelque peu les moyens superieurs 
des Saoudiens. 

En 1994,la guerre qui a eclate entre les deux Etats yemenites quatre 
annees apres leur reunification forme lle est percue a Sanaa comme le 
point de depart de ce necessaire reequilibrage. La guerre a d'abord sou­ 
lage leurs voisins saoudiens avant de les inquieter grandement. Le sou­ 
lagement etait dO a l' affaiblissement evident des deux armees par les 
destructions reciproques et a la disparition (qui se revelera provisoire) 
du spectre d'un Yemen fort qui, s'il etait vraiment unifie, serait, en 
termes demographiques, militaires et petroliers l'equivalent d'un pays 
comme la Syrie (15 millions d'habitants, 400 000 soldats, 400 000 
barils/jour en production de petrole), L'inquietude viendra d'une evolu- 
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tion de la situation qui n' est guere allee dans le sens souhaite par les 
Saoudiens. 

Au depart de la relation entre Saoudiens et Yemenites, il y a, bien 
entendu, l' expansion progressive des forces saoudites vers le Assir 
d'abord, puis au cceur du Yemen lui-rneme, ces troupes atteignant le 
port de Hodeida au printemps 1934. Les armees du roi Abd al-Aziz ne 
se retirent du Yemen qu'apres avoir impose a son imam 1'accord de Tail 
(une localite non loin de Hodeida, a ne pas confondre avec la ville saou­ 
dienne du meme nom) qui prive les Yernenites de la region de Jizan et 
de Najran (les Saoudiens avaient deja integre le Assir - un quasi-Etat 
tampon qui separait auparavant les deux protagonistes - a leur domaine 
dix ans plus tot en le placant sous tutelle d'abord puis en l'annexant 
purement et simplement). Battu par les Saoudiens, 1'imam se rapproche 
un moment de 1'Italie fasciste puis, deux decennies plus tard, de 1'E­ 
gypte nasserienne pour faire contrepoids a I' influence saoudienne de 
plus en plus lourde sur des tribus du Yemen-Nord. Mais un coup d'Etat 
renverse la dynastie imamite en 1962 et les alliances se renversent aussi­ 
tot: les monarchistes yemenites sont alors annes par les Saoudiens alors 
que le regime republicain est soutenu par un corps expeditionnaire de 
60000 soldats egyptiens. La defaite de l'Egypte dans sa guerre avec 
Israel en 1967 pousse Ie Caire a retirer son corps expeditionnaire, mais 
les monarchistes yemenites sont trop faibles pour en tirer profit. Riyad 
se resigne done a reconnaitre le regime republicain devenu moins fan­ 
tasque dans ses ambitions depuis le renversement du « Marechal » Sallal 
(qui declara un jour vouloir devenir le president d'une «Grande 
Arabie» republicaine), non sans continuer a soutenir des tribus nord­ 
yemenites qui contenaient en permanence le pouvoir installe a Sanaa, 
chaque fois que le regime devenait menacant pour les interets saoudiens. 
Au Yemen-Sud, une guerilla rurale va pousser les Britanniques a se reti­ 
rer d'« Aden et de ses dependances ». L'independance du Yemen-Sud 
survient en novembre 1967. Avant de partir, Ie gouvernement travailliste 
a Londres, soucieux de «contenir» Nasser, prefere confier le pouvoir a 
un Front marxisant minoritaire (merne si la reunification du Yemen fai­ 
sait rituellement partie de son programme des l' origine) plutot qu' a un 
Front nationaliste soutenu par l'Egypte et plus ouvert a une eventuelle 
reunification du pays. 

Les Saoudiens sont doublement soulages : Au Nord, Le Caire a dfi 
rapatrier ses troupes (apres y avoir perdu 40 000 hommes, et l'honneur) 
et au Sud un parti, meme marxiste, oppose a l'unite yemenite et a 
Nasser, prend le pouvoir. De 1967 a 1990, le Yemen reste divise en deux 
Etats rivaux (qui, de surcroit, se font parfois la guerre, comme en 1979). 
Le Sud marxiste constituait plus une menace pour le Yemen-Nord ou 
pour 1'Oman (ou Aden soutenait pour un temps un mouvement de gue­ 
rilla) que pour l' Arabie Saoudite. Au Nord, Ie pouvoir est marque par 
des luttes fratricides quasi permanentes au sein du groupe d'officiers (le 
Yemen prendra le sobriquet du pays du «million de colonels ») et 
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infeste par des divisions tribales qui ne cessent de menacer sa stabilite. 
Le jeu saoudien consiste, autant que faire se peut, it interdire une 
reunification restee au moins verbalement le veeu de tous les Yemenites 
et it ernpecher I'emergence d'un pouvoir fort au Nord, la satellisation 
equivalant moins it imposer des choix de politique etrangere (ce qui 
aurait ete moins pesant) que des contraintes sur la nature meme du pou­ 
voir et des limites sur sa marge de maneeuvre it l'Interieur, Us y reussis­ 
sent, aides par la presence en Arabie de pres d' un million de Yemenites 
expatries qui cherchent it survivre et reussissent, pour certains, it amas­ 
ser des fortunes et qui n' ont evidemment guere interet it une deteriora­ 
tion des rapports saoudo-yemenites, 

Plusieurs facteurs vont progressivement miner cette situation confor­ 
table pour les Saoudiens, it commencer par I 'implosion au Sud. En jan­ 
vier 1986, le parti marxiste du Yemen-Sud se scinde en deux factions 
qui se font la guerre. Le president d'alors, Ali Nasser Mohamed, defait, 
doit fuir vers le Nord ou il prend refuge. Le pouvoir est tres affaibli. 
L'URSS, qui le soutenait it bout de bras, se detourne brutalement de lui 
sous Gorbatchev. L'unification avec le Nord qui intervient en 1990, sera 
d'abord une fuite en avant d'un regime-satellite qui a perdu son protec­ 
teur sovietique sans pouvoir le remplacer ni se recomposer lui-meme 
d'une facon convaincante. 

Ensuite, La stabilisation au Nord, ou les coups d'Etats et les assassi­ 
nats avaient longtemps ete monnaie courante. Mais it partir de 1978, un 
pouvoir de plus en plus stable s'installe sous la houlette du Colonel Ali 
Abdallah Saleh, soutenu par l'arrnee et par la majorite des clans de la 
confederation tribale dont il est issu, les Hashid, un pouvoir auquel 
Riyad n'est pas d'emblee hostile (certains vont jusqu'a affirmer qu'elle 
aida rneme it son avenement). Renforce par la suite, il se montre tres 
independantiste et les Saoudiens arrivent difficilement it le deloger, ou 
merne it le destabiliser alors qu'il multiplie lui-meme les relations 
extemes, notamment occidentales. Ce regime ressemble alors largement 
it celui de Saddam Hussein en Irak: freres, demi-freres et cousins se par­ 
tagent les services de securite et les appareils de coercition, disposent 
d'une large partie du budget et, partant d'un acces force au monde des 
affaires. Le noyau dur du regime se revele difficile it penetrer par les 
Saoudiens d' autant qu' il est aussi clanique que le leur. 

La decouverte du petrole conforte la nouvelle donne. Le Yemen, tant 
au Nord qu'au Sud, commence it exporter du petrole it partir de 1988. 
Les volumes restent modestes en depit des espoirs, mais ils ont un effet 
psychologique important, nourrissant les ambitions nationalistes, et une 
nette volonte de revanche contre les Saoudiens. Le fait que bon nombre 
de gisements se trouvent it proximite de la frontiere entre les deux 
Yernens avait accelere le mouvement d'unification entre les deux pays: 
Ie Sud y gagnait en acces it la technologie occidentale et le Nord un 
debouche sur la raffinerie et Ie terminal d' Aden, plus pratique et plus 
proche que Hodeida sur la mer Rouge. Les Saoudiens, dont la frontiere 
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n' est pas eloignee de ces gisements, choisissent de faire des pressions 
sur Ies firmes concessionnaires en affirmant que celles-ci travaillaient 
dans des zones contestees entre le Yemen et I' Arabie Saoudite (la 
fameuse circulaire de 1992). Sanaa accuse aussi les Saoudiens d'avoir 
encourage des tribus yernenites a saboter les installations dans plusieurs 
attaques qui poussent le Yemen a deployer des forces importantes a cote 
des gisements. 

La guerre du Golfe exacerbe une relation deja fort tendue. Elle a 
enthousiasme les Yemenites' au-dela de toute raison. Nulle part ailleurs 
dans la region (pas meme en milieu palestinien), Saddam Hussein ne 
sera aussi populaire qu'au Yemen-Nord (meme si le gouvemement 
garde formellement une peu convaincante neutralite), Le Sud est plus 
discret mais l' unification deja faite, les dirigeants sudistes n' osent pas 
aller a contre-courant d'un veritable engouement pour le president ira­ 
kien, auquel le president Saleh semble souscrire, sinon inspirer. Les 
Saoudiens sont surpris, sinon humilies, par cet enthousiasme pour l'Irak. 
Ils reagissent en expulsant pres de 800 000 expatries yemenites installes 
en Arabie Saoudite dans des conditions tres defavorables pour ces der­ 
niers. Du Koweit fuient aussi 100 a 200 000 Yemenites qui travaillaient 
dans I'Emirat. Le Yemen, jusqu'ici financierement favorise par l'aide du 
Kowe'it pour faire - ensemble - contrepoids a I' emprise saoudienne, est 
maintenant aussi honni a Riyad qu' a Kowe'it. 

Si l' affaire des expatries est devenue aussi nevralgique que celIe de 
la demarcation des frontieres, c'est que, contrairement aux autres immi­ 
gres, les Yemenites beneficiaient en Arabie Saoudite de privileges parti­ 
culiers : ils n' avaient pas besoin d' un visa d' entree prealable, ils pou­ 
vaient faire venir leur famille et, surtout, ils pouvaient etablir un 
commerce sans avoir a se doter au prealable de I'Inevitable et cofiteux 
sponsor local. Ces facilites ont fait que Ie Yemen-Nord dependait a rai­ 
son de 20% de son PIB formel sur les transferts de ses emigres, un taux 
qui avoisinait en realite les 50%. Cette situation avait permis a bon 
nombre d' expatries yemenites de commencer comme simples 
manceuvres mais de pouvoir ensuite ameliorer leur sort en travaillant 
comme chauffeurs, en ouvrant une echoppe ou meme en devenant de 
petits entrepreneurs ou de grands banquiers, concurrencant ainsi les 
nationaux sur des metiers qui etaient dorenavant acceptes par la main 
d'reuvre saoudienne. Les autorites saoudiennes, dans une politique plus 
ou moins credible de « saoudisation » des emplois, avaient essaye a plu­ 
sieurs reprises de mettre fin a ce regime special mais n'avaient pas ose 
aller jusqu'au bout. Seule l'excuse du soutien yemenite a l'Irak et la 
protection des troupes occidentales alors deployees au royaume du fait 
de la crise du Koweu leur ont permis de mettre a execution une decision 
sans doute longuement rnfirie, 

Le Yemen n'a pas ose reagir. Seule une minorite de Yemenites a 
voulu et pu se conformer aux nouvelles regulations: la plupart ont du 
liquider en hate leurs possessions et repartir dans un pays que, parfois, 
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ils connaissaient mal. Le delai tres court (un mois) laisse aux Yemenites 
pour liquider leurs avoirs les a obliges ales vendre au dessous de leur 
prix effectif, parfois au sixieme voire au dixieme de ce prix (on estime, 
du cote yemenite, a pres de 8 milliards de dollars les pertes encourues 
du fait de ces liquidations precipitees qui avaient lieu, de surcroit, en 
pleine recession saoudienne). Les rapatries sont generalement arrives au 
Yemen fortement appauvris (on estime que les avoirs mobiliers apportes 
avec eux ne depassaient pas 1,5 milliard de dollars). Les plus demunis 
sont alles vivre dans des camps sordides parce qu'ayant vecu longtemps 
en Arabie, ils ne disposaient plus de maison dans leur pays natal et ne 
voulaient plus revenir dans leur village d'antan avec lequel ils avaient 
souvent coupe les liens. Pres de 10% ont pu se loger dans des maisons 
dont ils etaient proprietaires, 30% chez des membres de leur famille 
alors que 60% s' entassaient dans des camps, notamment pres de la ville 
portuaire de Hodeida, dans la plaine de la Tihama, d'ou venaient les plus 
nombreux et les plus demunis d'entre eux. 

Ce coup, qui privait le Yemen de transferts annuels d'au moins 1,5 
milliard de dollars et les Yemenites de leur richesse en Arabie, mettait 
des charges lourdes sur un gouvernement a peine reunifie, qui plus est, 
frappe dans son prestige national sans pouvoir reagir, de peur d'une 
colere americaine en pleine crise du Golfe. Le chomage, pratiquement 
inconnu jusqu'ici du fait d'une emigration facile, touchait desormais 
25% de la population active. Avant remigration, 52% des expatries tra­ 
vaillaient dans l' agriculture; a leur retour, seulement 4% envisageaient 
d'y retourner. Les eccles devaient trouver des places pour 350 000 nou­ 
veaux eleves et les hopitaux regorgeaient de patients. Du coup, le prix 
des produits alimentaires triplait en moins de deux ans, ce qui, couple 
avec le chomage, a aggrave l'insecurite dans les villes : des manifesta­ 
tions violentes, ou les magasins etaient devalises et les pass ants detrous­ 
ses avaient lieu dans plusieurs villes, la capitale comprise'. 

La reunification des deux Yemen fut, enfin, le coup de grace a la tran­ 
quillite saoudienne : le Yemen se reunifiait en devenant le pays Ie plus 
peuple et, indiscutablement, le plus nationaliste de la peninsule 
Arabique. C' etait la un echec indubitable pour les Saoudiens. N' ayant 
pu eviter la chose, ils vont tenter de la contenir, en jouant de liens tri­ 
baux au Yemen et d'un parti islamiste qui, un moment, condamnait 
to ute unite avec « le Sud atheiste ». Ce parti n'arrivait cependant pas a 
remporter les elections et, qui plus est, certains de ses dirigeants parais­ 
saient plus proches de Khartoum ou de Teheran que de Riyad. Qui plus 
est, le Yemen reunifie donnait, comme le Koweit d'hier, Ie «mauvais 
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1. Voir les articles de Sheila Carapico dans plusieurs livraisons de Merip Reports; 
Thomas B. Stevenson, «Yemeni Workers Come Home : Reabsorbing One million 
Migrants, Merip Report, March/April 1993, Gwenn Okruhlik and Patrick Conge' 
National Autonomy, Labor Migration and Political Crisis: Yemen and Saudi Arabia, The 
Middle East Journal, vol 51, n° 4, autumn 1997. 
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exemple » : il legalisait les partis politiques, organisait des elections 
libres et permettait la fioraison de 140 media independants qui allaient 
rivaliser dans un nationalisme naturellement anti-saoudien, De surcroit 
Sanaa a pu devenir un lieu de repli pour les islamistes saoudiens voire 
algeriens, sans compter une presence soudanaise et irakienne egalement 
hostile aux Saoudiens. 

1994, un episode ou un tournant ? 

+ 

Ne restait plus aux Saoudiens que d'attendre que cette unite faite dans 
la hate explose d'elle-meme. Avec le declenchement du conflit en 1994, 
leurs vceux paraissaient exauces. La guerre n'a pas pu surprendre les 
Saoudiens. Leurs echecs anterieurs avec les tribus puis avec les islamistes 
les avaient convaincus de tendre la main aux Sudistes, en depit de leur 
rhetorique socialiste. Leur principal intermediaire aupres des dirigeants 
d' Aden auraient ete des millionnaires naturalises saoudiens rnais origi­ 
naires du Hadrarnaout qui etaient devenus puissants dans le secteur com­ 
mercial et bancaire saoudien. Ces intermediaires font la navette entre 
Riyad et Aden ou les dirigeants sudistes vont se retrancher a partir d'aout 
1993, bloquant toutes les institutions unitaires du pays. Leur message est 
clair: depuis la decouverte de nouveaux gisements au Sud en 1991 (done 
apres l'unification) le Sud dispose d'assez de res sources pour redevenir 
independant (40% des reserves prouvees de petrole pour 20% de la popu­ 
lation du Yemen unifie). Ils promettent d'investir davantage dans leur 
pays d'origine, a condition qu'il se re-detache du Yemen-Nord. En signe 
de bonne volonte, ils assurent Ie paiement par les Saoudiens (ou sur leurs 
fonds propres, selon d'autres sources) de plusieurs livraisons d'armes aux 
Sudistes (The Guardian du 07/04/1994Ies estirnait a 200 millions de dol­ 
lars). Les dirigeants sudistes etaient de plus en plus sensibles aces offres. 
Leur chef (Ali Salim al-Bid) rencontre le vice-president americain AI 
Gore en aofit 1993 a Washington et revient a Aden sans rencontrer le pre­ 
sident Saleh. Et si al-Bid vient a Amman signer en fevrier 1994 un accord 
de reconciliation avec le Nord apres une intense mediation jordanienne, il 
quitte Amman pour l' Arabie Saoudite ou il est recu par le roi Fahd comme 
un chef d'Etat. 

Quand la guerre commence, trois scenarii etaient previsibles. Le pre­ 
mier, un triomphe militaire des Nordistes, etait un scenario-catastrophe 
pour les Saoudiens et autres Golfiens qui, depuis le debut des combats, 
scrutaient la resistance des Sudistes et la souhaitaient, du moins dans 
leurs media. Le triomphe des Nordistes a pu etre vecu a Riyad comme 
une revanche de Saddam Hussein, et la presse y accuse le Nord d'avoir 
des experts irakiens et soudanais a son service. A long terme, une 
unification a la prussienne voulait dire l'emergence d'un pays de 15 mil- 
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lions d'habitants, fort d'une armee unifiee dont le total des troupes sera 
quatre a cinq fois superieur a celui de l' Arabie Saoudite. L'infiuence 
d' Ali Abdallah Saleh serait alors trop forte pour etre, comme par le 
passe, contrebalancee par des tribus pro-saoudiennes et Ie nationalisme 
yemenite, jusque la preoccupe par l'unite, pourrait alors se retourner 
vers « la reconquete des provinces perdues » de Jizan et Najran. 

Le second etait une redivision du Yemen en deux Etats rivaux. Le 
retour au statu quo etait, bien entendu, un scenario plus favorable aux 
interets saoudiens : deux Etats (sans compter, selon certaines rumeurs, 
un Btat souverain dans le seul Hadramaout), deux recettes petrolieres, et 
surtout deux arrnees qui seraient, selon toute probabilite, plus preoccu­ 
pees de re-imposer l' ordre dans chacune des deux parties ou de se faire 
la guerre entre elles que de menacer les interets saoudiens. Dans un 
Yemen re-divise, Ie president Saleh aurait eu fort a faire pour retablir 
son autorite : l' emancipation du Sud aurait ete percue comme son echec 
personnel tant it s'etait personnellement engage dans le processus 
d' unification jusqu' a susciter des critiques au Nord sur les «conces­ 
sions» qu'Il ne cessait de faire aux partenaires du Sud. Mais ce scenario 
eta it difficile a realiser, car les deux parties etaient fortement interpene­ 
trees, que les combats se deroulaient pratiquement exclusivement au 
Sud et qu'Il etait devenu tres difficile d'envisager une separation a 
I' amiable a la maniere tcheco-slovaque. II aurait faUu, pour que ce sce­ 
nario reussisse, que les Sudistes tiennent et meme reconquierent le ter­ 
rain perdu, qu'Ils restent au pouvoir, et qu'rls imposent une redivision 
du pays aux Nordistes. Mais ces derniers allaient gagner la bataille 
essentielle du Dale' puis celle d' Aden et enfin celle du Hadramaout. Les 
Saoudiens devaient de surcroit convaincre les Americains de cette solu­ 
tion alors que Washington paraissait plutot favorable au maintien d'un 
Yemen unifie et democratique, Washington invitait meme les parties 
regionales a ne soutenir aucune des deux parties, ce qui etait interprete 
comme un appui aux Nordistes qui avaient deja le des sus (on interprete 
encore a Sanaa les mots sibyllins du sous-secretaire US Robert 
Pelletreau alors en tournee dans la region). Un nouveau malentendu 
saoudo-americain se protilait a I' horizon, qui rappelait fortement celui 
de 1962 quand Kennedy avait reconnu la Republique a Sanaa mettant a 
malla diplomatie saoudienne, attardee dans son pro-monarchisme-. 

Une libanisation du Yemen, enfin, etait un scenario qui eloignait le 
risque d'un Yemen puissant mais qui ouvrait aussi la voie aux derapages 
previsibles d' un Yemen trop faible pour s' auto-gouvemer, suscitant ainsi 
des interventions extemes de plus en plus nombreuses. II etait en effet 
possible, si la guerre avait ete conclue sur une impasse, que les deux gou­ 
vemements n' aient pas ete capables de « tenir» les forces assez disparates 
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2. Voir, pour un rappel de cet episode, Fawaz A. Gerges, «The Kennedy 
Administration and the Egyptian-Saudi Conflict in Yemen : Co-opting Arab 
Nationalism »,The Middle East Journal, Vol 49 n° 2 spring 95. 
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qui fonnaient le body politic yemenite et qui comprenaient des forces tri­ 
bales liees it Saleh, critiques de Saleh sans etre pro-sudistes, autonomistes 
(les tribus du Hadramaout au Sud) ou religieuses (notamment les Freres 
musulmans regroupes dans le parti Islah), sans compter le clivage confes­ 
sionnel qui separe traditionnellement les zaydites des regions de Sanaa et 
de Saada des sunnites chafeites des plaines. Les ingredients d'une guerre 
civile generalisee, avec des chefs de guerre tribaux, regionaux ou confes­ 
sionnels aux commandes d'un pays eclate en une demi-douzaine de chef­ 
feries etaient aussi en filigrane. Une telle evolution avait d'avantageux, 
pour les Saoudiens, d'eliminer les risques d'un Yemen fort et de leur per­ 
mettre eventuellement de jouer sur les factions en guerre, it la maniere de 
la Syrie au Liban, arbitrant leurs conflits, voire les suscitant. Le revers de 
la medaille etait que d'autres pays pouvaient tout aussi bien intervenir 
dans ce conflit s'il devait se prolonger comme c'est souvent le cas des 
guerres civiles: le Soudan islamiste, l'Iran (ou Zindani, le leader des isla­ 
mistes, a bati des liens), l'Irak (que divers messagers nordistes visitent) ou 
I'Egypte. Les Saoudiens n'avaient plus les moyens financiers d'antan pour 
faire la difference. Qui plus est, des refugies pouvaient affluer sur le terri­ 
toire saoudien, en depit de l' opposition des autorites de Riyad. Le plus 
grave etait que la guerre civile s'etende pour inclure les habitants de la 
province saoudienne du Assir et les y impliquer. 

Le soulagement it peine voile des Saoudiens aux premiers jours de la 
guerre allait vite laisser place it une profonde inquietude due it la resis­ 
tance plus faible que prevu des Sudistes et it leurs echecs militaires, it la 
relative integration des forces nordistes et it la passivite des tribus repu­ 
tees pro-saoudiennes. Qui plus est, les Nordistes ne se sont prives d'ac­ 
cuser les Saoudiens de parti-pris pour les Sudistes. Le pire scenario 
devait ensuite se realiser (triomphe du Nord). Une presence moderatrice 
de troupes egyptiennes etait ecartee par le president Moubarak alors que 
l' envoye special de I'ONV arrivait trop tard pour pouvoir reussir une 
mediation deja rendue obsolete par le succes des annes nordistes. Dans 
un Yemen reunifie it la prussienne, les Saoudiens percevaient dorenavant 
une menace plus insidieuse, plus durable mais non moins inquietante 
que l'invasion irakienne du Koweit, bref un episode a clore au plus tot, 
alors que plusieurs dirigeants yemenites n'hesitaient pas a considerer, au 
contraire, Ie triomphe des armes nordistes a Aden comme une vic to ire 
contre le royaume saoudien lui-meme, prealable it un reequilibrage, 
longtemps souhaite, des relations avec lui. 

+ 

Fixations frontalieres 

C'est sur la question des frontieres que ces deux interpretations 
contrastees de la guerre de 1994 allaient rapidement etre testees. Des 
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deux cotes, on fera pourtant, avec Ie discret mais puissant encourage­ 
ment de Washington, le necessaire pour eviter une tension aggravee. 
Mais les relations saoudo-yemenites se normalisent plus vite que les 
observateurs ne pouvaient le prevoir : echange de visites a des niveaux 
eleves, retour tolere de travailleurs yemenites en Arabie Saoudite et, 
merne, promesse de cooperation economique. Pour sceller ce nouveau 
climat, il etait normal d' ouvrir la question des frontieres qui, sous ces 
latitudes, est le syrnptome classique, plutot que la cause profonde, des 
conftits inter-etatiques. En effet, les parcelles contestees ou les limites 
mal demarquees sont legion sur I' ensemble de la region, mais ces 
conftits sont endorrnis ou, au contraire, reveilles au rythme des detentes 
ou des affrontements politiques. Deux regimes en situation conftictuelle 
trouvent toujours des lopins de territoire pour fixer sur eux (et rendre 
ainsi intelligibles aux puissances) leur confiit, alors que la detente poli­ 
tique est generalement illustree par la recherche d'accords de nature ter­ 
ritoriale. Les differends territoriaux ont en effet rarement une pertinence 
en eux-memes : s'ils sont parfois a l'origine d'affrontements, ils sont 
plus sou vent un lang age pour exprimer la realite hie et nunc des rapports 
politiques '. 

En 1992, avec une nouvelle expiration de l' accord de Taif (renouve­ 
lable toutes les vingt annees lunaires), des negociations s'etaient enga­ 
gees mais les deux positions s' etaient revelees irreconciliables. Six 
reunions conjointes permettent aux Saoudiens d'exiger une delimitation 
pure et simple des frontieres telles qu'elles existent, c.a.d. en pratique 
une reconnaissance par le Yemen unifie d'une integration definitive du 
Assir, de Najran et de Jizan dans le territoire saoudien. Les Yemenites 
repondaient que, l'accord etant arrive a expiration, il fallait renegocier Ie 
trace parce que l'accord de 1934 avait ete obtenu par la force. Les 
Yemenites vont alors proposer de fixer les frontieres non couvertes par 
l'accord de 1934 et qui vont du Mont Thar jusqu'a l'Oman a travers le 
Quart Vide, en laissant pour I' avenir les frontieres couvertes par cet 
accord et qui vont du mont Thar jusqu'a la mer Rouge. Les Saoudiens 
refusent de negocier avant une reconnaissance prealable par les 
Yernenites de I' accord de 1934 comme accord definitif pour la portion 
de frontiere qu'il couvrait. Les negociations se sont done arretees. Mais 
bon nombre de Yemenites pensaient alors que si leur gouvemement 
avait ete moins regardant sur le dossier frontalier, Riyad n'aurait pas pris 
fait et cause pour la re-division du Yemen, tant le confiit territorial etait 
dependant de I' evolution des relations politiques entre les deux regimes. 

L' accord de Taif expire sur un fond de tension multiforme entre les 
deux pays. Pour de longs et penibles mois, ils vivent dans le vide juri­ 
dique : l' accord frontalier de 1934 etait devenu caduc, mais aucun autre 
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3. Voir, sur la fonction des conflits frontaliers dans Ie monde arabe, notre article 
« The Middle East: Elusive Security, Indefinable Region» in Security Dialogue, vol 25 
nOI, March 1994. 
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accord n'etait venu Ie remplacer. Plusieurs pays occidentaux sont alertes 
par cette situation, dont la France (qui a diplomatiquement soutenu les 
Nordistes dans leur guerre de reunification en 1994) et les Etats-Unis. 
Leur pression aboutit en fevrier 1995 a des resultats prometteurs : les 
Saoudiens arretent tout soutien aux Sudistes, reconnaissent le Yemen 
reunifie et tolerent a nouveau des travailleurs yemenites sur leur terri­ 
toire alors que les Yemenites, conscients du poids de leurs voisins saou­ 
diens aux yeux des Occidentaux, acceptent le trace des frontieres fixe en 
1934 et renoncent done a leurs revendications coutumieres sur le Assir, 
Najran et Jizan. Un memorandum ecrit est signe et les deux pays enta­ 
ment aussitot de nouvelles negociations sur le trace exact de leur fron­ 
tiere Le realisme, sinon les bonnes intentions semblent l' emporter de 
part et d'autre; une visite du prince Sultan (charge du dossier yernenite 
au sein de la famille roy ale saoudienne) au Yemen, en ete 1996, a la tete 
d'une imposante delegation, semble sceller la reconciliation pour de 
bon: un accord commercial y est signe qui permet aux produits saou­ 
diens d'acceder librement aux marches yemenites, 

Pendant deux ans (1995-1997), des progres modestes vont etre 
accomplis. Des sources concordantes font etat de la division de la fron­ 
tiere en trois parties distinctes : 

a) la frontiere maritime en mer Rouge: des discussions approfondies 
aboutissent fin 1996 a un accord general sur son trace et a un par­ 
tage detaille des Iles et atolls qui etaient revendiques par les deux 
parties. 

b) la frontiere entre l' Arabie Saoudite et (l'ancien) Yemen du Nord: 
c'est la Ie troncon qui avait ete demarque par l' Accord de Taif, A 
la grande satisfaction des Saoudiens, les Yemenites reiterent leur 
acceptation, cette fois definitive, du trace de 1934, avec quelques 
modifications mineures agreees par les deux parties. 

c) la frontiere de l' Arabie Saoudite avec (I'ancien) Yemen du Sud: 
la, la negociation bloque brutalement et ce pour plusieurs raisons. 
D' abord, la frontiere est longue, quasi entierement desertique 
(dont de longs morceaux en plein dans « le desert des deserts », le 
fameux « Quart vide ») et n' a jamais ete demarquee sur Ie terrain 
auparavant. Ensuite, la region est suspectee d'etre ric he en petrole, 
Des decouvertes y ont ete faites dans la region de Shabwa, mais 
I' essentiel de la region est jusque la fort peu prospecte. Enfin, les 
Yernenites, qui croyaient avoir fait une enorme concession aux 
Saoudiens dans la partie (b) s'attendaient a les voir plus coulants 
sur celle-ci, d'autant que le pouvoir du Colonel Saleh est tres 
« nordiste» dans sa structure et ne voudrait jamais essuyer le 
rep roche des Yemenites du Sud, encore sous le choc de leur inte­ 
gration forcee, d'avoir transige sur« leur» partie de la frontiere. 

+ 

Les dirigeants yemenites furent done surpris de voir les Saoudiens 
encore plus fermes la que sur Ie reste. Us se sen tent provoques quand 
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Riyad commence par demander un corridor vers I' ocean Indien a travers 
Ie territoire yernenite puis quand elle exige que la delegation yemenite 
comprenne un plus grand nombre de personnes originaires de l'ex­ 
Yemen-Sud, ce que Sanaa considere comme une ingerence inacceptable 
dans ses affaires interieures sinon une persistance du vieux reve saou­ 
dien de rediviser le Yemen (meme si les Yemenites, presses par les 
Americains, accedent en partie a cette demande). Riyad aurait aussi 
refuse de restituer au Yemen des zones que les troupes saoudiennes 
avaient prises au Yemen du Sud lors d'une breve confrontation militaire 
en 1969, alors que Saleh, toujours quelque peu conteste dans l'ex-Sud, 
voudrait beaucoup s'y montrer comme le « Nordiste » qui a pu restituer 
au Yemen ce que les Sudistes lui avaient perdu. Pour ces raisons, les 
negociations sur la partie (c) sont entrees dans l'impasse et comme il 
s' agit d' un package deal sur tout Ie trace, tant que la partie (c) n' est pas 
objet d'un accord, les points deja agrees, du moins pour le Yemen, res­ 
tent inappliques, 

La situation ainsi bloquee sur la table des negociateurs a fini par sus­ 
citer des tensions reelles sur la frontiere (un des mediateurs traditionnels 
entre Saleh et les Saoudiens, le chef tribal et president du parlement 
yemenite Abdallah al-Ahmar est, pendant toute cette periode, aux Etats­ 
Unis pour une operation a coeur ouvert). Les incidents se multiplient a 
partir de I'ete 1997 pour culminer avec le grave accrochage de la mi­ 
novembre et pour se poursuivre ensuite. Cette tension est depuis multi­ 
forme: 

Au niveau diplomatique, un dialogue de sourds s'est installe : les 
dirigeants saoudiens affirment que la balle est dans Ie camp yemenite 
alors que Sanaa menace de recourir a l' arbitrage international voire a la 
Cour Internationale de Justice. Ces allusions a une sentence exterieure 
irritent les Saoudiens qui insistent toujours a la conclusion des pro­ 
blemes frontaliers avec leurs voisins par voie de negociations bilaterales 
(presentement en cours avec le Kowei:t pour le trace des frontieres mari­ 
times et avec le Qatar pour la fixation sur le terrain de la frontiere ter­ 
restre). Une rencontre impromptu entre le president yemenite et le 
prince Sultan, en septembre 1997 sur les bords du Lac de Come avait 
donne de faux espoirs. A la mi-decembre 1997 le president yemenite, 
rejetant la responsabilite de I'impasse sur les Saoudiens, a declare: 
« Visiblement nos freres saoudiens ne sont pas prets a signer un accord. 
Attendons done des jours meilleurs », position inacceptable pour Riyad 
qui se considere comme la partie la plus eng agee dans la recherche de 
frontieres definitives avec tous ses voisins. 

Au niveau militaire, les incidents se sont multiplies et, s'il fallait 
croire la version des Yemenites, leurs troupes auraient eu le dessus dans 
plusieurs accrochages a l'automne 1997. Lors de l'incident le plus 
serieux, il semble bien que les troupes yemenites aient reussi a penetrer 
quelques kilometres a I' interieur du territoire saoudien. La situation etait 
assez grave pour que Washington intervienne par le biais de son ambas- 

+ 
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sadeur a Sanaa, qui a facilite la reunion des chefs d'Etat-major des deux 
armees, Ie 6 decembre 1997, en vue de retablir le statu quo ante. Mais, a 
l'ete 1998, des incidents allaient de nouveau se produire et s' etendre 
merne aux iles contestees dans la mer Rouge (dont la confrontation du 
19 juillet 1998 sur l'Ile de Douwaymah), prises par les Yemenites puis 
reprises par les Saoudiens. A l'ete 1998, Riyad a egalement oppose des 
reserves aupres de la Ligue des Etats arabes et de l' ONU, contre l' ac­ 
cord frontalier omano-yemenite comme debordant sur des parcelles 
revendiquees par Riyad alors que Sanaa denoncait ce qu'elle conside­ 
rait, sans etre specifique, des actes d'expansion illegale des Saoudiens 
aux depens du Yemen. 

Au niveau de La securite, suite aces accrochages militaires, Ie Yemen 
a connu une serie bizarre d' actes de sabotage (dont des colis pieges et 
une tentative d' assassinat contre son - alors - vice-premier ministre Abd 
al-Karim al-Iryani). Sanaa devait par la suite affirmer qu'elle avait 
reussi a arreter les auteurs de ces attentats et qu'ils avaient avoue avoir 
eu des officiels saoudiens pour commanditaires, a travers l'ambassade 
saoudienne a Madrid, ce que les Saoudiens nieront. Sur ces entrefaites, 
al-Iryani est envoye par Saleh a Jeddah avec «les confessions des sabo­ 
teurs ». II est recu par les differents princes qui le renvoient systemati­ 
quement au roi Fahd. Ce dernier aurait fini par le recevoir pour lui 
demander d'emblee : «Est-ce vrai que vous pensez porter l'affaire 
devant la Cour de la Haye ? », al-Iryani ne nie pas avoir fait une declara­ 
tion dans ce sens. La seance est immediatement levee. Cet affront a al­ 
Iryani, Saleh ne tarde pas a le venger : une semaine plus tard, un envoye 
du roi Fahd arrive a Aden et Saleh refuse de Ie recevoir. Des mediations 
s' attellent a nouveau pour desamorcer la crise, mais a I' ete 1998, les 
Y emenites faisaient a nouveau remarquer la contemporaneite de la ten­ 
sion avec leur voisin saoudien et la multiplication des troubles inte­ 
rieurs, touchant dorenavant le cceur de leur capitale. 

Au niveau economique, depuis leur expulsion massive en septembre 
1990, les travailleurs yemenites sont revenus progressivement en Arabie 
Saoudite ou ils beneficient de complicites repandues, soit parmi les 
Y emenites naturalises saoudiens soit de la part d' entrepreneurs qui 
apprecient leur devotion au travail et la paie modeste qu'ils acceptent. A 
l'ete 1998, il y avait a nouveau pres d'un demi-million de travailleurs 
yemenites en situation plus ou moins reguliere dans le royaume. Les 
Yemenites poussent pour revenir au statut privilegie d'avant 1990 (pas 
de visa ni de permis de travail necessaires) alors que Riyad s'en tient a 
sa decision de « traiter les Yemenites comme les autres Arabes ». Mais 
les dirigeants saoudiens doivent dorenavant aussi ecouter les doleances 
des industriels et entrepreneurs saoudiens fort interesses par Ie marc he 
yemenite, Ie plus large de la peninsule et qui favorisent des relations 
pacifiques avec ce pays. 

Le 29 juillet 1998, Abd al-Qader Bajamal et Saoud al-Faycal, 
ministres des affaires etrangeres signent cependant un nouvel accord 
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suite a l'incident de l'Ile de Douwaymah en vue de reprendre les discus­ 
sions sur la demarcation de la frontiere entre Jabal Thar et Ras al-Awj, 
alors que le statu quo est maintenu dans l'Ile contestee). Mais les 
Yemenites disent que l' accord de Come, obtenu a l' ete 97 entre Ali 
Adallah Saleh et le prince Sultan pour une ligne directe entre les deux 
points a ete revu par les cartographes saoudiens qui y ont introduit une 
poche vers le Sud. Une nouvelle reunion (la onzieme du genre) se tient 
tout de meme, indiquant que si les deux parties ne peuvent pas s'accor­ 
der, elles ne veulent - ou ne peuvent accepter - une impasse durable et 
publique, s'en tenant a une evolution en dents de scie, non denuee de 
progres limites ni de rechutes parfois sanglantes. Les Saoudiens, pour 
leur part, reconnaissent qu'ils devront un jour debourser des compensa­ 
tions financieres pour regler le probleme des frontieres, mais ils parais­ 
sent fermes dans leur refus du retour aux privileges auparavant accordes 
aux travailleurs yemenites dans le royaume, juge dorenavant comme une 
menace potentielle a leur ordre interieur, 

Yemen du my the, Yemen de la rea lite 

Arabie Saoudite et Yemen apprennent ainsi ensemble, s'ils ne le 
savaient deja, que la demarcation des frontieres ne peut, du moins dans 
leur cas, etre apprehendee comme une operation simplement technique 
et cartographique. L'introduction des frontieres ne peut passer sans I'ac­ 
ceptation par les Saoudiens autant que par les Yemenites d'une vision de 
soi inevitablement amoindrie. La terre de mission sans frontiere revee 
par les zelotes du wahhabisme, au moins jusqu'a leur defaite en 1929, 
n' a plus lieu d' etre et n' est plus vraiment le moteur de la diplomatie 
saoudienne dans ce dernier quart de siecle, Le « Grand Yemen », celui 
du xvne siecle, qui s'etendait sur un espace peut-etre double de 1'actuel 
mais qui precedait I'emergence de la predication d' Abd al-Wahhab et la 
naissance du domaine saoudien, autant que la colonisation britannique, 
ne saurait renaitre de ses cendres, en depit du succes recent du processus 
d'unification inter-yemenite. Les Yemenites doivent sans doute se resi­ 
gner a accepter que les sequelles du colonialisme britannique seront plus 
faciles a effacer que celles de l'expansion saoudo-wahhabite des der­ 
niers 250 ans. 

Le nouveau rapport de forces etabli depuis la reunification de 1994 
pousse les Saoudiens a normaliser en les formalisant et en les banalisant 
leurs relations avec Ie Yemen alors que ce dernier, ayant retrouve sa 
confiance, voudrait voir retablies des « relations privilegiees ». Celles-ci 
ne sont pas toujours, comme on le pense parfois, l' exigence du plus fort 
dans une relation bilaterale (comme c' est Ie cas entre la Syrie et le Liban 
par exemple) ou necessairement le signe d'une relation desequilibree 
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que la partie Ia plus forte cherche a perenniser pour asseoir son hegemo­ 
nie. C'est sans do ute mal lire la diplomatie saoudienne que de la consi­ 
derer comme organiquement en situation offensive: Riyad, si ses inte­ 
rets sont pris en compte, est largement devenue une puissance favorable 
au maintien du statu quo regional. Le redoutable esprit de conquete 
wahhabite n'est plus qu'un souvenir: Ie pouvoir saoudien, conduit par le 
prince heritier (1975-1982) puis par le roi (depuis 1982) Fahd, a ete 
adepte d'une politique defensive, parfois meme isolationniste, face a 
une evolution regionale percue comme chargee de menaces pour un 
pays immensement ric he et dis proportionnellement vulnerable. Mais, a 
l'exception d'une guerre en bonne et due forme entre les deux pays, les 
Saoudiens savent qu'ils ne peuvent guere compter sur une large coali­ 
tion internationale pour defendre leurs richesses comme ce fut le cas 
avec l'invasion irakienne. C'est pourquoi le Yemen ne cesse de les nar­ 
guer, en exigeant d'eux une prise en compte de sa puissance retrouvee, 
sans pour aut ant glisser dans un faux-pas aussi grave que celui de 
Saddam Hussein au Koweit. 

Les nationalistes du Yemen etaient d' autant plus vigilants que s' ou­ 
vraient a Londres, parallelement a la nouvelle crise saoudo-yemenite, 
les seances d'arbitrage yemeno-erythreens concernant les iles Hanish 
pour la possession desquelles Yemen et Erythree en avaient recouru aux 
armes a la fin de l'annee 1996. Quand I'affaire avait eclate, certains diri­ 
geants yemenites n'avaient pas hesite a y voir un remake de la guerre de 
1994, les Erythreens remplacant dorenavant les Sudistes comme instru­ 
ment de pression aux mains de Riyad. La diplomatie francaise, au debut 
de 1997, avait reussi a desamorcer la crise et a imposer un cessez-le-feu 
entre ces deux riverains de la Mer Rouge. 

Mais I'equation etait ici differente : il ne s'agissait plus d'un voisi­ 
nage territorial dans une peninsule Arabique si chargee d'histoire, ni de 
Ia meme volonte yemenite de se mesurer a un voisin suspecte d'avoir 
annexe des provinces traditionnellement yemenites et de s'etre ingere 
sans cesse dans les affaires interieures du pays mais du choc de deux 
nationalismes, des deux cotes de la mer Rouge, egalement soucieux de 
montrer leurs muscles a I' oree de ce doigt de mer. Yemen et Erythree 
etaient, par certains aspects, des jumeaux : l'un venait de gagner, par la 
guerre, son droit a l 'unite de son territoire, jusque-Ia rogne par les 
conquetes wahhabites et, surtout, divise par la presence coloniale, 
I' autre venait de conquerir, par une meme force des armes, son droit a 
I' emancipation nationale et a I' existence comme Etat souverain. Ce 
prestige nouveau, les deux Etats voulaient le projeter sur les eaux de la 
mer Rouge pour qu'acte soit pris, non seulement de leur situation nou­ 
velle mais aussi de leur puissance regionale. La confrontation etait 
inevitable, les iles Hanish en seront le theatre naturel, avant que le 
Yemen ne s'engage a nouveau dans son vieux probleme saoudien et que 
l'Erythree ne glisse dans une confrontation nouvelle avec son ancien 
maitre ethiopien, Le probleme des Hanish, sur un no man's land mari- 
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time aura ete un intermede egalement rentable pour deux protagonistes 
qui cherchaient a demontrer leurs ambitions nouvelles et a exhiber la 
distance qu'ils pouvaient dorenavant prendre avec leurs soucis habituels 
qui - ils devaient bientot le reconnaitre - demeuraient avec leurs voisins 
territoriaux seculaires respectifs. 

L'intermede se placait dans une strategic yemenite plus large, celIe 
d'une prise de benefices intemationaux, suite au succes de 1994. Sanaa, 
toujours con scient de la lourdeur des enjeux saoudiens pour les 
Arnericains et, un moment, trouble par la reception accordee a al-Bid a 
Washington en 1993, a pu mesurer, durant la crise de 1994, la grande 
moderation des positions americaines : Washington n' epousait ni les 
positions secessionnistes des Sudistes ni I' engagement saoudien aux 
cotes de ces demiers. Comment pousser l' avantage sinon en collant aux 
positions des Etats-Unis (Sanaa a par exemple renvoye sous pression 
americaine des instructeurs irakiens appeles pour former des pilotes 
yernenites sur des avions Mig-29 que le Sud avait achetes a I'Ukraine) : 
le Yemen, a la surprise de beaucoup, s' est alors rappele que nombre de 
ses juifs s' etaient installes en Israel et qu' a travers une reprise de contact 
avec eux, le Yemen pouvait se faire bien voir a Washington. Sanaa, dont 
le nationalisme n'avait plus a faire les preuves de sa vitalite, s'est done 
decide, a l'instar de la Tunisie ou du Maroc, a prendre le train du proces­ 
sus de paix israelo-arabe en marche. De petits gestes de normalisation 
avec Israel sont alors decides: invitation d'une chanteuse israelienne 
d'origine yemenite a venir se produire dans le pays de ses ancetres, par­ 
ticipation au sommet economique MENA etc. L' objectif yemenite etait 
de montrer que, contrairement a des Saoudiens recalcitrants, Sanaa etait 
dispose tout comme son allie qatari (qui s'etait lui aussi illustre tant dans 
son opposition aux Saoudiens que dans sa disposition a normaliser ses 
liens avec Israel) a aller dans le sens souhaite par Washington. Mais le 
Yemen, sur ce registre mine, arrivait tard : a peine engageait-il un lien 
avec I'Etat hebreu que le processus de paix etait ensable suite a l'assas­ 
sinat de Yitzhak Rabin, puis a l' election de Benyamin Netanyahou. 

Prive de cet instrument d'action, le Yemen s'est retoume vers son 
environnement peninsulaire : I' engagement de negociations frontalieres 
avec l' Arabie Saoudite ne lui ouvrait-il pas enfin la porte du Conseil de 
cooperation du Golfe? Sanaa n'avait cesse de repeter que son engage­ 
ment dans le Conseil de cooperation arabe (avec l'Egypte, la Jordanie et 
l'Irak) en 1989 ne visait pas, comme le disait Riyad, a «encercler de 
toutes parts les Saoudiens au travers d'un bloc nationaliste dirige par 
Baghdad» mais qu'elle avait rejoint ce rassemblement seulement parce 
que les portes du CCG, ne en 1981, lui avaient ete fermees, Saleh savait 
que I' adhesion du Yemen aura it pour effet de changer radicalement la 
nature du CCG: d'un club de petromonarchies riches et pro-occiden­ 
tales, il deviendrait en realite une organisation sous-regionale, celle de la 
peninsule Arabique, avec toute sa variete demographique, economique, 
confessionnelle et ideologique ; d'un rassemblement de riverains sur le 
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Golfe, it serait dorenavant aussi ouvert sur la mer Rouge et l' ocean 
Indien. Il savait, surtout, que le rapport de forces interieur au CCG, mar­ 
que par un « Grand frere » saoudien et « cinq nains » serait profonde­ 
ment transforme. 

Si le Yemen s'est tout de meme porte candidat a l'adhesion, c'est 
qu'Il savait qu'un reequilibrage des forces au sein du CCG, tout en irri­ 
tant les Saoudiens, pouvait etre souhaite par quelques « petits» indepen­ 
dantistes, surtout le Qatar et eventuellement l'Oman, De surcroit, quitte 
a reveiller des souvenirs douloureux, le Yemen pouvait se presenter 
comme « le bouclier du CCG face a la Come de l' Afrique », autant que 
l'Irak avait pu jouer ce role entre 1980 et 1988 face a 1'Iran avec le sou­ 
tien alors convaincu des petromonarchies. N' esperant pas une accepta­ 
tion qu'il savait improbable de Riyad et de ses satellites, le Yemen pou­ 
vait neanmoins troubler les Saoudiens alors que les negociations 
frontalieres pietinaient, et surtout designer un eventuel marc he pour 
l'avenir: la regularisation des frontieres, si souhaitee par les Saoudiens 
ne pouvait-elle pas etre payee en retour par une acceptation du Yemen 
au sein du CCG ? Si le refus etait attendu (seul le Qatar accueillit la 
demande avec faveur, mais il avait deja, en 1994, ete le seul membre du 
CCG a ne pas appuyer la resolution de 1'ONU que le Nord recusait) le 
Yemen ne pouvait que gagner a ce qui etait presentement une manoeuvre 
tactique, mais qui pouvait, le jour venu, devenir un objectif strategique 
particulierement lucratif. + 
Lecons yemenites 

L'interet des puissances pour le Yemen a ete a eclipses, et, a voir le 
volume modeste d'aide etrangere que le pays recoit, plus souvent rheto­ 
rique que reel. Mais si I' aide reste limitee, le Yemen a ete soulage par le 
Club de Paris fin 1997 quand il signa des accords avec ses crediteurs 
notamment la France, Ie Japon, l'Italie, le Danemark et les Etats-Unis. 
Le Yemen, avant cet accord avait des dettes exterieures avoisinant 200% 
de son PNB. L'accord avec le Club les fit tomber a 60% alors que le ser­ 
vice annuel de la dette, grace a plusieurs annulations, tombait de 70 a 
15% du volume des exportations. Restait la dette russe, contractee par 
I' ancien Yemen-Sud et qui est estimee a 6,7 milliards de dollars. 
Pendant l' annee 1998, plusieurs sessions ont eu lieu pour la reduire sui­ 
vant les memes criteres (80% annulees et le reste reprogrammees sur 
des termes longs). L'interet americain transparait aussi au niveau mili­ 
taire: les experts de la Verne fiotte US (operant dans I'ocean Indien) ont 
aide le Yemen en matiere de deminage (des mines sont res tees depuis la 
guerre de 1994) mais Sanaa a nie avec vigueur toute intention d'accor­ 
der des facilites rnilitaires permanentes aux Americains. 
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Pourtant, pour les chercheurs en relations intemationales autant que 
pour les observateurs de la region, ce pays est devenu un objet d'interet 
privilegie. Le Yemen est d'abord un exemple decole des effets multi­ 
formes, complexes et souvent contradictoires, de l'entree du Jacteur 
petrolier au cceur des equations regionales. Au Yemen, le petrole avait 
ete un facteur d'unification puisque les reserves ont ete trouvees it che- 

. val sur la frontiere entre le Sud et Ie Nord, qui avaient decide d'en faire 
une exploitation commune avant merne d'envisager leur reunification 
politique. Le Sud avec ses gisements it Shabwa venait it l'unite avec des 
installations sovietiques archaiques alors que le Nord it Marib fonction­ 
nait avec des equipements occidentaux modemes, qui ont ete etendus 
vers les gisements du Sud en 1990, apres le retrait des Sovietiques, Mais 
la production, apres un boom initial, s'est vite stabilisee autour de 350 
000 barils/jour (de nouvelles decouvertes ont ete cependant faites dans 
le Sud en 1991), alors que les prix sur le marc he mondial connaissaient 
la chute et la morosite que l' on connait, amenant une evaluation plus 
sobre de l' avenir petrolier du pays. Plus tard, en 1993-94, le petrole a 
joue un role inverse en encourageant la secession du Sud qui s'en 
croyait suffisamment, voire mieux, dote. 

Avec l' Arabie Saoudite, le petrole a aussi joue un role contra­ 
dictoire : il ne fait guere de doute, comme le souligne, sans doute exage­ 
rement, Richard Schofield", que l'extension de la prospection dans la 
peninsule Arabique it des zones peripheriques a eu pour effet d'accelerer 
la recherche de frontieres sfires et reconnues entre les Etats, les compa­ 
gnies etant retives it se voir placees dans des dilemmes juridiques qui 
peuvent se reveler cofiteux. Mais d'autre part, la pauvrete en petro le du 
Yemen, compare it son voisin excessivement bien dote, le pousse it s'at­ 
tacher aux rares zones qui sont considerees comme prometteuses et 
limite d' autant sa ten dance au compromis. Qui plus est, les Saoudiens 
ou leurs suppletifs parmi les tribus yemenites (certaines n'hesitent pas it 
faire des raids mortels ou it enlever des techniciens pour obtenir une par­ 
tie des recettes ou faire employer leurs fils dans les exploitations) n'ont 
pas hesite it intimider les groupes participant it l'exploitation des gise­ 
ments yernenites. Dans certains points de la frontiere, les troupes saou­ 
diennes enhardies par le succes de la coalition contre l'Irak, sont entrees 
plus de 30 a 40 kilometres a I'mterieur de ce que le Yemen considere 
comme son territoire et Riyad menacait directement de sanctions les 
compagnies qui travailleraient sur un territoire qu'elle revendique, ce 
qui a affecte l'activite de certaines d'entre elles, notamment BP ou Elf. 

Le Yemen est aussi un cas d'ecole sur la relation complexe entre la 
puissance de [,Etat a l'interieur et la projection exterieure de son 
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4. Richard Schofield, « The Last Missing Fence in the Desert: the Saudi-Yemeni 
Border », dans Joffe, Hachemi and Watkins,(eds.) Yemen Today,' Crisis and Solutions, 
Caravel, London, 1997 qui est, par ailleurs, une excellente presentation du probleme 
frontalier. 
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influence. Or l'Btat yernenite est encore largement a faire, comme divers 
chapitres de ce livre Ie rappellent. Selon un expert, I'economie officielle 
ne represente pas plus de 15% de I'economie nationale fondee sur la 
corruption, la contrebande et l' economic parallele. La reunification 
yemenite a trop ressemble a celle de l' Allemagne, a savoir une annexion 
de fait, mais les milliards de deutsche marks en moins. On reproche au 
president Saleh d'avoir organise un enorme reseau nepotiste qui ruine 
les caisses de l'Etat mais remplit celles de ses allies politiques et qui lui 
permet d'entretenir une garde pre to rienne et d'acheter l'allegeance de 
ses opposants et critiques. On lui reproche aussi, sans preuves cepen­ 
dant, d'extraire (a la maniere d'autres potentats de la region) a la source, 
pour ses depenses ou sa « caisse noire », une partie des recettes petro­ 
lieres. 

Dans l'administration, seule l'intervention de Saleh fait avancer un 
dossier; rares sont les gouvemeurs de provinces sudistes nommes au 
Nord; dans I' armee, les officiers originaires du Nord, voire de la tribu 
du president Saleh (Sanhan) occupent les positions les plus importantes 
et sont promus de maniere arbitraire. Plus discretement, on reproche a la 
minorite zaydite du Yemen Nord de monopoliser les positions 
d'influence de l'Etat d'une maniere disproportionnee avec son nombre. 
Or, les sunnites chafeites sont progressivement devenus la majorite 
parmi les Yemenites, une majorite renforcee par l'unification. Cette 
concentration confessionnelle du pouvoir aux mains d'une minorite est 
deja creatrice de tension, d' autant que Ie president Saleh, selon ses 
adversaires, semble concentrer sa repression sur les villes - telle Taez - 
sunnites, en laissant Ie chaos regner sur les villes a dominante zaydite 
telle que Ia capitale Sanaa et surtout Saada, capitale provinciale des tri­ 
bus zaydites du Nord et relais de la contrebande avec le I' Arabie 
Saoudite. 

La pratique des enlevements d'etrangers peut des lors etre apprehen­ 
dee a travers ce rapport particulier a l'Etat. La securite interieure etant 
precisernent un instrument de credibilisation de I 'Btat face aux parte­ 
naires intemationaux, le rapt de non- Yemenites, de preference occiden­ 
taux ou japonais, devient un rappel patent de la faiblesse de l'Btat vis-a­ 
vis de la societe, ce que tout gouvemement a interet a eradiquer, Les 
victimes de ces rapts ne sont d'ailleurs pas dupes: ils savent qu'ils ne 
sont pas les cibles ultimes de ces actions mais qu' ils sont Ie pretexte a 
une reformulation du rapport entre l'Etat et la societe. Les exemples 
sont leg}on de cet intermediaire etranger comme instrument de pression 
sur un Etat encore rachitique comme lorsque des membres de la tribu 
Hada prennent en otage un homme d' affaires canadien pour protester 
contre la mise en liberte de deux officiers de I'armee qu'ils accusent 
d'etre les assassins d'un membre de la tribu ou lorsqu'un expertjapo­ 
nais est enleve par des tribus qui exigeaient du gouvemement d'inclure 
leur region dans Ie projet d' irrigation sur lequel cet expert travaillait. 
L'Etat yemenite est ainsi pris dans un dilemme difficile : il ne peut etre 
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pris serieusement au dehors qu'en s'imposant a I'Interieur, mais le natio­ 
nalisme pointu des Yemenites fait qu' un Btat pris au serieux dans la 
region et dans le monde s'imposera d'autant plus facilement a la societe, 
pour lui demander une plus grande adhesion. 

Le Yemen nous instruit aussi sur la contribution, bien discutable en 
realite, de la pratique electorale dans le processus de construction de 
I'Btat. On peut en effet se poser la question de savoir si les elections 
yemenites ne sont pas intervenues trop tot dans le processus de 
I' unification et si une duree plus longue des accords interimaires, un vrai 
pacte (et non celui, bien ephemere, que les Yemenites se sont donnes en 
1993) et done une remise a plus tard de l'application de la regle one man 
one vote n'etaient pas de meilleurs augures. L'accord d'unite de 1990 
depassait cette regle au profit d'un contrat, bien genereux pour les 
Sudistes, desormais plus faibles. Ce contrat avait une duree limitee de 
deux a trois ans, apres laquelle l'unite devait etre scellee par la dispari­ 
tion du clivage Nord/Sud au profit d'une vie partisane nationale et d'une 
competition democratique pour le pouvoir aux dimensions du pays tout 
entier. 

Les elections « nationales » auront bien lieu le 27/04/93. Le resultat 
du scrutin ne pouvait surprendre au vu des difficultes d' alors du parti 
socialiste (dont plusieurs cadres avaient ete assassines) et de l'alliance 
d'alors du parti du president avec I'Islah tribalo-islamiste. Les 
Socialistes qui beneficiaient, dans l' accord interimaire, de deux 
membres sur cinq du Conseil presidentiel et de postes de choix dont 
celui du premier ministre, se retrouvaient avec 56 sieges sur 301, meme 
en reussissant a prendre tous les sieges de I' ancien Yemen du Sud OU ils 
avaient regne pendant 23 ans et a faire des percees dans les quartiers 
populaires de certaines villes du Nord (Taez, Hodeida, Ibb). Mais I'in­ 
troduction, sans doute precoce, de la regle one man one vote changeait 
trop profondernent I'equilibre entre les deux ex-republiques et semait 
I'inquietude dans les rangs des Sudistes qui, d'un mariage a l'amiable, 
se voyaient relegues, par leurs representants socialistes interposes, au 
rang de partenaires secondaires. Une dissolution pure et simple de 
I'unite (a la maniere tchecoslovaque) etait impossible et une consolida­ 
tion, milliards de marks a l'appui, de l'unification (a la maniere alle­ 
mande) impensable. Cette « democratisation» precipitee, mal calculee, 
du Yemen a pu amener le pays devant un choix difficile : le maintien de 
l'unite dans l'amertume ou I'eclatement. Comme dans l'ex-Yougoslavie, 
le scrutin democratique precocement introduit, etait fortement destabili­ 
sateur. 

Les Yemenites peuvent, avec raison, se gausser de ces considerations 
sur l'interst de leur pays pour la science politique. Pour eux, la contribu­ 
tion des annees Saleh a l'histoire yemenite pourrait en definitive etre 
comparee a celIe d' Assad en Syrie : transformer leur pays d'un espace 
de competition entre leurs voisins, et, au-dela, entre les grandes puis­ 
sances de la guerre froide en un acteur etatique stable et unifie avec 
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lequel ses voisins doivent compter. Apres avoir joue, non sans succes, 
un role de balancier entre les deux blocs en competition sous l'imam 
Ahmadjusqu'en 1962, le Yemen, pris dans l'engrenage de la polarisa­ 
tion ideologique et strategique de la guerre froide, aura ete Ie theatre 
d'une lutte d'influence saoudo-egyptienne, entre 1962 et 1970, particu­ 
lierement sanglante. Depuis, et surtout depuis l' accession de Saleh a la 
presidence, le Yemen a entame le long chemin de sa reaffirmation 
comme un acteur autonome et respecte. Mais seule une stabilite inte­ 
rieure, qui ne cesse de subir des rechutes douloureuses, merne si elle est 
moins massivement defiee, peut permettre au Yemen d'aller encore plus 
loin sur cette voie. _ 

Cet objectif ne saurait etre atteint sans un certain depassement de la 
mecanique khaldounienne. Celle-ci, transposee sur notre temps, etablit en 
effet une forme de cercle vicieux : l'Etat ne peut s' affirmer que grace a - 
et autour - d'une asabiyya, ici d'essence tribale. Transformee en ri'asa, 
cette asabiyya cherche naturellement a coopter en dehors du clan originel, 
par voie d' iltiham, en vue de contenir les tendances centrifuges des autres 
clans (et regions) du pays et de limiter, ce faisant et autant que faire se 
peut, leur transformation en relais pour l'influence des pays voisins. De 
son succes dans cet effort d'ouverture, depend l'acceptation dont le pou­ 
voir peut beneficier au sein de la societe. Mais ce pouvoir est alors face a 
un dilemme aigu: la transformation ulterieure de la ri' asa en un Etat 
modeme exige de lui qu'il se resigne a perdre progressivement ses cou­ 
leurs claniques d'origine. II est alors amene, en permanence a chercher 
I' equilibre entre un instinct de survie qui le porte a institutionnaliser la pri­ 
maute - sinon l'hegemonie - du clan fondateur et la poursuite d'un projet 
etatique qui le pousse, au contraire, a se de-claniser en banalisant la place 
de la 'asabiyya. Du chef, cela exige une distance constamment accrue 
avec les siens et assez de pouvoir civil, modeme, etatique, pour s'imposer 
a eux, voire pour pouvoir s' en defaire, 

Nul ne saurait douter que le president Saleh, (tout comme Ibrahim al­ 
Hamdi avant lui) a voulu tenter cette double operation, evidemment 
necessaire a I' etablissement du Yemen comme acteur regional autonome 
plutot qu'un espace ouvert aux influences regionales relayees par les 
segments varies de la societe yemenite, Cette courageuse entreprise de 
state-building, commencee suivant les preceptes khaldouniens, a indis­ 
cutablement cherche ales depasser en se referant a un nationalisme 
«modeme» supra-tribal et trans-regional. Mais c'est la une experience 
qui, de nos jours, ne peut plus se realiser en vase clos, abstraction faite 
des effets de la mondialisation et, plus pres, d'une intense interaction 
regionale, Les Yemenites le savent bien qui ont, suivant les moments et 
les circonstances, considere la precarite, la porosite ou I' imprecision de 
leurs frontieres comme (parfois) un atout et (souvent) une menace. 
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